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qu'i l commande lui-méme, et il les entrame par l 'appát 

du gain et du pillage á la conquéte du monde. Ses 

prédicateurs sont des hommes de guerre, son argument 

est le sabré, son moyen de conviction est la terreur. II 

faut croire, ou périr. 

Jésus attire le monde á lui par l'amonr, par le 

sacrifice, et par la beauté de sa doctrine en dépit des 

renoncements qu'elle impose. II ne dispose d 'aucune 

puissance matérielle, et au point de vue humain il est 

vaincu. II est condamné á mort comme un scélérat et 

un fou dangereux ; il meurt, et l'on croiraitque l'oeuvre 

oolossale qu'il a révée va s'éAranouir comme la visión 

d'un halluciné. II ne laisse derriére lui pour la conti-

nuer ni armée, ni puissants, ni riches, ni savants. Et 

cependant son osuvre triomphe, sa doctrine s'impose, 

elle change la face de la terre et íbnde la civilisation. 

Mahomet ne peut enróler sous ses drapeaux que les 

races de son origine, et les nations éclairées se moquent 

du Coran. 

Jésus est le Docteur universel, et tous les peuples les 

plus éclairés admirent l 'Evangile. 

Mahomet a les vices de l'Orient, et il ne peut éíre 

proposé á l'imitation des hommes. 

Jésus est l'idéal de toute perfection, le modele unn rer-

sel et éternel, que tous les ages, toutes les conditions 

toutes les races et tous les siécles sont appelés á imiter. 

En Mahomet l'ambitieux et le íburbe apparaissent 

sous le masque du prophéte. 

En Jésus c'est la divinité qui brille á travers l 'huma-

nité, comme la lumiére á travers le cristal. 
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Aprés deux jours de voyage en diligence et en che-

min de fer nous arrivons á Constantine—apparition 

fantastique, ville étrange, jetee comme une énigme sur 

un roe escarpé, et entourée d'un abíme au fond duquel 

gronde le Rummel. Singulier phénoméne que ce fleuve 

qui a creusé son lit sous une montagne, et qui enlácela 

cité comme u n serpent monstrueux ! Qui nous dirá les 

mystéres de son gouffre profond oú l'on précipitait 

antrefois les femmes adulteres ? 

Constantine est beaucoup plus oriéntale quAlger, 

quoiqu'elle ait aussi son quartier européen. Elle est 

aussi plus pittoresque, et ce n'est pas peu diré. Ses 

raes populeuses sont grouillantes de vie árabe, et du 

baut de ses remparts l'ceil contemple d'admirables 

vallées oú gisent les ruines de vingt siécles. 

Le palais du general commandant—ancienne demeure 

du bey—est dans le style mauresque ; et comme toutes 

les cpnstructions de ce genre. il est surtontremarquable 

par ses promenoirs á colonnes. Autour des patios, 

les murs sont peints de fresques grossiéres, oeuvre d'un 

prisonnier que le bey for^a á peindre sous peine de 

mort. 

La cathédrale catholique est une ancienne mosquee, 

dont le mirhab a été transformé en un autel dédié á la 

sainte Vierge. 

La mosquee de Salah Bey mérite une visite. Sa jolie 

colonnade de marbre, ses murs en stuc ciselé, ses cou-

poles peiutes, son plafond en cédre sculpté oú pendent 

un grand nombre de lustres et de lampes oíFrent á l'iu-

térieur un tres beau coup-d'oeil 



— 394 — 

II va sans diré qu'on retrouve á Constantino les 

mémes spectacles que j ' a i décrits en parlant d'Alger, y 

compris les Aissaouas qui sont méme plus forts ici 

qu'ailleurs 

Au reste, toutes ees villes africaines se ressemblent 

sous beaucoup de rapports. Toutes sont admirablement 

situées. Celles du littoral sont toutes encadrées de mon-

tagnes, et se mirent dans des baies dont l'azur est étin-

eelant, transparent, irisé de rayons de soleil. 

Chacune a des niaisons francaises, espagnoles, ita-

liennes, et surtout mauresques, dont la blancbeur 

contraste avec le vert sombre des montagnes qui leur 

font une ceinture,et le bleuclair des flots qui les caressent 

mollement. 

Chacune a sa Kasbah, citadelle mauresque perchée 

sur un sommet qui domine toute la. ville. Chacune a 

ses fortifications et ses portes sarazines, ses mosquees et 

ses minarets, ses koubas et ses domes, ses bazars et ses 

marches, oú toutes les nationalités se coudoient. 

Chacune a son quartier européen, avec de grands 

boulevards et de belles bou-tiques, et son quartier árabe, 

vrai labyrinthe de rúes tortueuses, d'impasses inextri­

cables, de corridors Voütés et d'escaliers casse-cous. 

Dans chacune se retrouvent deux courants de vie 

bien diíFérents, la vie européenne avec son activité et 

son mouvement progressif, et la vie oriéntale avec son 

indolence et sa stagnation. 

C'est cette vie oriéntale qui est surtout intéressante 

pour nous, et qui est le grand objet d'attraction pour 

les touristes. La diversité de costumes, de langage, de 
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coutumes et de religión offre constamment á l'obser-

vateur quelque spectacle nouveau, et des contrastes 

yraiment curieux. 

De Constantine á Bóne, le chemin de fer traverse 

d'abord un pays denudé et de pauvre apparence. Mais 

bientót la végétation apparait, et l'olivier verdit sur les 

cóteaux. Aux bords de Poned Zenati, les lauriers roses 

poussent par touffes et les lis tapissent les gazons. 

En approchant de Djebel Thaya, la végétation devient 

plus riche encoré : les acacias d'Australie et les aman-

diers sont en fleurs. Aprés Nador, les montagnes 

s'abaissent, de grands troupeaux gardés par des Árabes 

paissent au loin, les ñguiers de Barbarie sont couverts 

de fruits rouges, les jujubiers sauvages disparaissent et 

font place aux vignes. Nous arrivons á Bóne. 

Quel site encbanteur ! Quelle jolie baie lui sert de 

miroir ! Quelle promenade charmante, longeant la 

mer, bordee de caroubiers et de nopals ! Mais quelle 

petite ville moderne ennuyeuse pour ceux qui recher-

client les villes orientales ! 

De grandes rúes tirées au cordeau, de larges trottoirs, 

de grandes places vides, des boutiques, des cafés, des 

hótels, des facades uniformes, toutes les banalítés d'une 

ville de province de troisiéme ordre. 

En re van che, Bóne est une place d'eau dont le climat 

et la salubrité doivent étre bien préférables á ceux de 

Mee et de Oannes, et la végétation qui l'entoure est la 

plus admirable que Ton puisse voir. 
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La principale attraction de Bóne pour moi, c'était le 

voisinage des ruines d'Hippóne, et je n'ai pas tardé á y 

courir. Mais il n 'en reste presque plus rien. Quelques 

débris des anciens thermes, des blocs de pierre et 

quelques füts de colorines éparpillés sous de grands 

arbres qui ombragent une colline, voilá tout ce qu'on 

retrouve de la ville florissante dont les histoires de 

Eome et de l'Eglise nous ont transmis le souvenir. 

¡Sur le versant de la colline qui regarde Bóne, 

s'éléve un modeste monument en l 'honneur de saint 

Augustin. C'est un autel de marbre, surmonté de 

la statue en bronze du grand Evéque. Au soramet 

du mamelón, on a commencé l'érection d'une basilique 

qui sera dédiée á cet illustre Pére de l'Eglise. 

Nous sommes dans les premiers jours de février, et il 

fait ici une température comparable á celle de nos plus 

beaux jours d'été. Les fleurs des amandiers jonchent 

le sol, et les abeilles bourdonnent dans les charmilles 

émaillées de roses. 

Assis sur une colonne renversée dans les hautes 

herbes, je touche avec respect ce sol que le saint et 

grand homme a foulé de son pied pendant trente-cinq 

ans. C'est ici qu'il a composé ses Confessions et sa Cité 

de Dieu. 

Du baut de cette éminence, il avait sous les yeux la 

mer. Que de fois son esprit a dú la franchir pour s'en-

voler vers l'Italie, vers Rome, le champ de ses luttes et 

de ses triompbes, vers Ostie tombeau de sa sainte mere, 

vers l'Eglise de Rome á la défense de laquelle il avait 

voué son génie et sa vie ! 
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Nous reprenons la mer á bord du steamer Mohammed-

el-Sadeck, nom du dernier bey de Tunis. Le ciei et la 

vague rivalisent d'éclat et de limpidité. Nous cótoyons 

la rive africaine, et bientót nous avons dépassé La Calle, 

repaire de lions et de pantbéres, et Bizerte oú nous 

voyons plusieurs embarcations faisant la peche au corail. 

A notre droite, défilent les promontoires, les íles, les 

baies, les villages árabes, les Manches mosquees cou-

ronnées de minareis, et bientót l anu i t descend et dérobe 

la cote á nos regards. 

Vers dix heures du matin, le lendemain, nous avons 

devant nous la jolie baie de la Marsa, un village árabe 

perché sur u n rocher, les ruines de Carthage et la cha-

pelle de Saint-Louis : et par-dessus la jetee oú la Grou-

lette est assise, nous voyons blanchir la grande ville de 

Tunis. Un petit chemin de fer nous y transporte de la 

G-oulette oú nous débarquons, en faisant le tour d 'un 

grand lac salé. 

Tunis est la ville oriéntale par excellence, et sa vue 

doit impressionner vivement les touristes européens qui 

la choisissent comme premiére étape d 'un voyage en 

Aírique. Mais nous comrnencons á nous familiariser 

avec les villes árabes, et l'aspect de Tunis ne nous a pas 

émerveillés. 

Tres populeuse, tres malpropre, pleine de palais et de 

mosquees, la ville est paresseusement couchée au fond 

d 'une baie croupissante sous un soleil de plomb. 

Rien de banal et d 'ennuyeux comme le quartier 

européen, et surtout le boulevard de la Marine. C'est 

plus qu 'un hors-d'oeuvre, c'est un anachronisme, une 

anomalie, une contradiction. 



— 398 — 

Les villes orientales, comme Tunis, ont leur genre 

d'arehitecture, qui non-seulement a du cachet et de 

l'originalité mais convient au climat. Si les rúes sont 

étroites et souvent couvertes par la prolongation des 

toits des maisons ; si les maisons n'ont pas de fenétres 

sur la rué, ou si les fenétres et les portes sont étroites, 

c'est qu'il faut employer ees moyens de défense contre 

le grand ennemi de ees contrées, le soleil. 

Dans ees corridors tortueux et resserrés, qu'on appelle 

des rúes, il y a de l'ombre et de la fraicheur. 

Mais sur le boulevard démesurément large de la 

Marine, il n'y a que du soleil et de la poussiére. L'air 

y est embrasé et les larges fenétres des maisons sont 

autant de caloriféres. 

Ajoutez á cela des cafés et des boutiques, comme on 

en voit dans les faubourgs les plus recules de Paris, et 

vous conviendrez que le quartier européen de Tunis ne 

peut avoir beaucoup d'attraction. 

Mais en revanche les quartiers árabes et juifs sont 

extrémement curieux. 

La Marine aboutit á la porte de la ville árabe, et des 

que vous avez franchi cette porte vous étes en plein 

Orient ; spectacle bizarre et bigarré, grotesque et nou-

veau, animé, varié, étrange et captivant. 

Les juifs portent des burnous bleus, des fez rouges á 

glands de soie bleue, et des babouches en cuir noir ou 

de couleur. 

Les árabes ont le burnous blanc ou la gandoura de 

méme couleur, des chéebias blancs ou gris ou des tur­

baos, des pantalons aussi larges que _des jupes de 
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femme descendant jusqu 'aux genoux, les jambes et les 

pieds ñus, ou chaussés de pantoufles en maroquin 

jaune. 

Les juives—souvent tres jolies—ont le costume le 

plus disgracieux. Elles sont courtes et grassouillettes, 

quelquefois enormes. Depuis le cou jusqu'aux bancbes 

c'est une masse disgracieuse de chair, et cette masse est 

enveloppée dans une ampie camisole de soie ou de 

cotón, tantót blanche et tantót de couleur tendré. De 

cette masse informe sortent deux jambes gréles empri-

sonnées dans des calecons tres collants en cotón, ou, si 

elles sont riches, en drap d'or. Placez un tonneau sur 

deux batons et vous aurez une idee de l'élégance des 

juives de Tunis. 

Sur leur tete, elles portent une espéce de bonnet 

pbrygien, pointu, et barrióle de broderies et de pierres 

de couleur. 

Quel contraste entre la femme mauresque et la ju ive ! 

La premiére, j e vous Tai déjá dit, vit renfermée ; et 

quand elle sort elle est voilée, et toute enveloppée de 

vétements blancs tres ampies. La ju ive au contraire 

est libre, sort beaucoup, et porte des vétements trop 

étroits. 

La beauté, dans l'opinion des Tunisiens, consistant 

dans l 'embonpoint, j ' imagine que la Tunisienne a cru 

que ce costume ferait mieux ressortir cette perfection. 

Mais aux regards de l 'homme civilisé, cette perfection 

ressemble beaucoup á une infirmité. 

Ainsi, nous avons assisté au mariage d'une Tuni­

sienne, ágée de 18 ans, qui pesait au delá de 300 livres, 
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dont la taille mesurait probablement 8 pieds de circon-

férence. C'était l'idéal de la beauté ! 

Remarquez bien que, suivant la coutume, on avait 

du pendant les six mois précédents, la soumettre a un 

régime particulier, destiné á produire ce résultat. 

Aussitót que le mariage d'une jeune filie est décidée, on 

la renferme dans une chambre obscure, oú elle mange 

des farineux et dort. Au bout de quelques mois, elle 

en sort enorme, c'est-á-dire belle. Cela me rappelle 

qu'autreíbis on engraissait les victimes avant de les 

conduire á l'autel des sacrifices ! 

Le seul avantage q u e j e t r o u v e dans cet embonpoint 

des juives de Tunis, c'est qu'on ne pourrait pas facile-

ment les enlever. Cet avantage serait peut-étre appré-

ciable, méme en Canadá ; car s'il faut en croire les 

journaux (qui ne mentent jamáis), il se rencontrerait 

parmi nous, de temps en temps, des femmes qui 

manquent de poids, et dont l 'enlévement est possible. 

Un des quartiers les plus intéressants de Tunis est 

celui des soukhs ou bazars. Nous nous engageons dans 

un enchevétrement de ruelles et de passages á arcades, 

généralement voútés, et flanqués de balcons enfoncés, 

ou de niches oú se t iennent les marchands, assis sur 

des comptoirs, les jambes croisées. Ici sont les parfums 

et les essences ; la sont-les cuirs, les sachets, les ba-

bouches, les ceintures ; plus loin sont les tissus de soie 

et de cotón, les tapis en poil de chameau ; ailleurs sont 

les bijoux et les objets d'art ; et les bazars succédent 

aux bazars á perte de vue. 
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De nombreuses mosquees, et plusieurs synao-ogues 

s'élévent dans les divers quartiers de la ville. 

Le Dar-el-Bey, qui est le palais du bey, renferme plu­

sieurs salles remarquables et nous y admirons surtout 

u n plafond en stuc ciselé, qui est un chef-d'ceuvre. Mais 

il est bien inférieur au Bardo, autre palais du bey, situé 

á quelques milles de la ville. 

Celui-ci rappelle tout-á-fait 1'Alhambra, et 1'Alcázar 

de Séville. La cour des lions est loin de valoir celle de 

Grrenade, mais quelques-unes des salles sont vraiment 

splendides, et certaines voütes sont ornees de sequins 

d'or, et sculptées avec un art infini. 

Aprés la visite du Bardo, nous allons voir les ruines 

de Carthage, qui malheureusement sont loin de satisfaire 

la curiosité de l'archéologue. Les fouilles ont-elles été 

insuffisantos ? Je Pignore ; mais il est certain que les 

découvertes faites sont de peu d'importance, si l'on 

considere l 'antiquité et lacélébrité de Carthage. A part 

les citernes qui sont immenses et curieuses, l'on n'a 

guére trouvé autre chose que des pierres détachées, des 

fragments d'inscriptions, de statues et de tombeaux, des 

couteaux de silex et d'anciennes monnaies. 

Sur une colline de Carthage, s'éléve la chapelle de 

Saint-Louis, modeste souvenir consacré par la France á 

l 'un de ses plus grands rois, qui vint y mourir héroi-

quement, aprés un supréme eíFort contre la puissance 

d'Islam. 

Etrange coincidence que l 'immense malheur de ce 

saint Roi dans les ruines mémes de la ville la plus infor-

tunée qui fút jamáis ! 

26 
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La chapelle de Saint-Louis est confiée á la garde des 
missionnaires, parmi lesquels j'ai retro uve le E. P. De-
lattre, que j'avais vu á Québec quelques années aupa-
ravant. 

A deüx ou tróis milles de la, est la résidence de S. E. 
le cardinal LaATigerie, et nous ne manquons pas d'aller 
le saluer. Le grand homme nous fait l'accueil le plus 
charmant, et nous parle longuement des excellents 
rapports qu'il entretient avec le bey. 

Quand nous reprenons la route de Tunis, le soleil va 
bientót se coucher, et les innombrables arches des 
antiques aqueducs, bátis par Rome, étendent au loin 
leurs ombres colossales. 

O'est une heure et un lieu bien propres á la réverie 
et á la méditation. Tous les souvenirs classiques que 
les ruines de Oarthage ont réveillés en moi, et les 
ceuvres de régénération quelaFraneeet l'Bglise tentent 
d'accomplir encoré sur cette terre ravagée et dégénérée, 
me fourniraient un grand et beau sujet d'étude. Mais il 
est temps de prendre congé du lecteur, et delui donner 
aussi son congé. 

FIN. 
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